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   Disponible :
 

  Avant la tempête


  Douze ans après son enlèvement, Tanner retrouve son père, qui est devenu un étranger pour elle. Et si ces retrouvailles ne sont pas simples, la jeune fille doit aussi relever un autre défi : cohabiter avec Hudson, son demi-frère par alliance.


Le garçon aux yeux d’argent fait tout pour la provoquer et la mettre hors d’elle. Est-ce un moyen pour la pousser à fuir ? Et pourquoi la déteste-t-il autant ?


Quoi qu’il en soit, Tanner ne compte pas se laisser faire ! Mais la confrontation pourrait bien laisser place à des sentiments plus complexes et interdits…
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   Disponible :
 

  Behind The Ice


  

Gina a tout pour elle : un physique de rêve, une famille aimante et un travail de mannequin qui la passionne. Mais quand elle réalise que sa carrière pourrait s’arrêter à cause de son âge, elle commence à douter. Son agent lui propose alors une « solution miracle » : raviver l’intérêt du grand public en se montrant au bras d’un athlète jeune et célèbre.

Et il a LE parfait candidat en tête : Thomas Gatineau, hockeyeur professionnel, qui aurait, lui aussi, bien besoin de redorer son image après une rupture médiatisée, les accusations de son ex et une fin de saison catastrophique.

Ils ont tous les deux intérêt à jouer les faux petits amis pour que leurs ambitions professionnelles ne se transforment pas en cruelles désillusions. Mais faire semblant devant une horde de paparazzi n’est pas toujours facile, surtout quand les sentiments s’en mêlent ! Comment faire la différence entre rumeur et réalité, entre faux-semblants et sentiments ? Difficile de jouer un rôle quand vous détestez le manque d’authenticité. Et les choses se complexifient encore lorsque le rôle en question n’en est plus vraiment un…
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   Disponible :
 

  Scars of Hell


  Trahie par les siens, Marlowe a fait une croix sur sa vie et son identité passées en espérant se reconstruire. Rees est un enfant de la rue qui fuit les sentiments et ce qu’ils lui ont déjà coûté. Tous deux portent les marques de l’enfer qu’ils ont vécu.
 

Aucun d’eux n’avait prévu l’autre dans sa vie. Mais quand le diable s’invite au paradis, les frontières se brouillent, les certitudes vacillent, les règles du jeu changent et finissent par les faire se déchirer.


Pourtant, il n’y a qu’à deux qu’ils peuvent affronter les épreuves qui s’accumulent sur leur route. À deux qu’ils peuvent, enfin, trouver une raison d’exister.


Marlowe et Rees parviendront-ils à s’unir pour ne pas sombrer ?
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   Disponible :
 

  Black Blossom 1. Loved you first


  Harper Tate est en dernière année à l’institut Evergreen. À 17 ans, il n’a qu’un seul rêve : que les Black Blossom, son groupe de musique, deviennent célèbres. C’est avec cet espoir fou que ces derniers s’inscrivent à un concours organisé par une maison de disques de renom. Il n’y a plus qu’à séduire le label !
 

Mais avec l’exclusion du chanteur des Black Blossom à quelques mois du jour J, le rêve de Harper est compromis.
 

Alors quand Riley Sutton, le nouvel élève de l’école, devient son colocataire, le jeune homme ne le voit que comme un imprévu supplémentaire. Mais Riley, chanteur à ses heures perdues, pourrait bien le faire changer d’avis et bouleverser la vie de Harper à tout jamais.
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   Disponible :
 

  Every Second, Every Thought


  Thaddeus n’a jamais vu sa demi-sœur, mais il la déteste déjà. Surtout lorsqu’il apprend qu’elle va emménager chez lui !


Thaddeus n’échangerait pour rien au monde sa coloc entre frères sur le campus de l’université de l’Idaho. C’est le seul endroit où il se sent libre d’être lui-même, avec ses blessures encore à vif et les angoisses qu’il ne parvient pas totalement à faire taire. 


Pourtant, ce lieu perd sa qualité de refuge lorsqu’une quatrième personne s’y invite : Julia Hartman, la fille de leur beau-père. Thaddeus doit tout à cet homme et il ne peut lui refuser que sa fille s’installe avec eux. En revanche, à elle, il ne doit rien. Et il est déterminé à lui faire sentir qu’elle n’est pas la bienvenue… 


Mais Julia compte bien prendre ses marques dans cette nouvelle vie. Peu importe si, pour ça, elle doit se confronter aux secrets de sa famille et surtout remettre à sa place le plus arrogant des trois frères…


Une coloc qui s’annonce explosive !
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1.

Emma

Octobre

 

Lorsque le feu piéton passe au vert, je me précipite pour traverser, sous une pluie battante. Mon attaché-case et mon téléphone tiennent tous deux dans une main tandis que je tente de maintenir mon parapluie de l’autre.

– Putain, on se croirait en pleine tempête ! pesté-je, sentant ce dernier sur le point de s’envoler à tout moment. Je déteste vraiment la pluie !

Le rire cristallin de Lydia Beihold, ma meilleure amie depuis le collège, résonne à l’autre bout du combiné.

– Je t’avais prévenue avant que tu partes de chez toi ! Boston n’est pas forcément réputée pour son doux soleil en plein octobre ! Et les mois qui arrivent vont être plus rudes. Tu as pensé à prendre une polaire ?

– Une polaire ? Tu te moques de moi, Lydia ? Tu crois vraiment que Fisch & Richard aimerait voir l’une de ses plus importantes avocates se balader en polaire devant ses clients pleins aux as ?

Faisant claquer mes talons hauts sur le trottoir, je marche d’un pas vif parmi la foule. Le vent souffle et mon manteau s’ouvre, laissant s’engouffrer l’air dans mes vêtements. Je frissonne, frigorifiée, et tente de le refermer. Lydia a sans doute raison. La tenue que je porte aujourd’hui n’est pas à l’épreuve de ce temps merdique. Mon chemisier blanc fluide et mon blazer très sobre n’ont pas été pensés pour être chauds. Un sac en jute offrirait plus de protection au froid que ces fringues ! Seulement, ce genre de tenue fait partie de mon métier.

Dans le milieu, notre apparence est un des facteurs clés de notre réussite. Elle en dit long sur la personnalité d’un avocat. S’il est rigoureux, digne de confiance, déterminé, empathique… et, plus important : sans pitié. Cela peut paraître superficiel. Seulement, par expérience, je sais que deux clients sur trois auraient tendance à juger nos compétences à la première impression. Ils se fient aux costumes trois-pièces sophistiqués et aux tailleurs élégants pour déterminer si nous pourrons défendre bec et ongles leurs intérêts. Alors une tenue professionnelle est de mise, qu’il vente ou qu’il neige. Encore plus lorsqu’on est un associé junior d’un cabinet comme Fisch & Richard.

Fisch & Richard est l’un des trois plus importants cabinets d’avocats de Boston. Avec plus de quatre cents avocats et conseillers juridiques, ce cabinet ne plaisante pas lorsqu’il est question de sa réputation. Il n’est pas approprié que l’un d’entre nous aille rencontrer un client en polaire, pas même par ce temps merdique.

– OK, très bien, pas de polaire. Est-ce que tu as pensé à prendre un petit déjeuner au moins ce matin ?

– Tu sais, depuis qu’Evan est né, tu me maternes encore plus ! souris-je avec tendresse face à l’attitude de mon amie.

– Eh bien, c’est peut-être parce que tu te comportes comme une enfant par moments, Em’s !

Un taxi klaxonne à côté de moi, mais j’entends parfaitement ma meilleure amie bougonner dans son coin. Sa réaction me fait chaud au cœur. Si nous n’en parlons plus aussi fréquemment depuis quelques années, nous savons toutes les deux pourquoi elle craint autant que je tombe malade. Mon traitement immunosuppresseur1 abaisse mes défenses immunitaires. De ce fait, à l’approche de l’hiver, je suis plus sensible aux maladies de saison. Des maladies qui pourraient m’être fatales si je n’y prends pas garde. Cette pensée m’oblige à ralentir la cadence. Je suis habituée à endurer les intempéries de Boston, perchée sur mes escarpins et moulée dans mes jupes crayon. Je suis une forte tête que rien n’arrête, c’est ainsi qu’il faut être dans mon boulot si on ne veut pas se faire dévorer par les autres. Seulement, malgré mon tempérament, je n’ai aucune envie de faire passer mes proches par le même cauchemar d’il y a huit ans.

Lorsqu’on a découvert que je souffrais d’une insuffisance rénale chronique, les choses sont devenues rapidement moches. Je terminais ma dernière année de fac et étais prête à croquer la vie à pleines dents, pourtant, mon corps en a décidé autrement. Mes reins n’étaient plus capables de filtrer les déchets et l’excès de liquide dans mon organisme. Si bien qu’au bout du compte, j’ai dû effectuer des dialyses hebdomadaires pour tenir le coup. Pendant deux ans, j’ai repoussé mon entrée dans le monde du travail, bien trop fatiguée par cette maladie qui me bouffait l’âme et me tuait à petit feu. J’ignore où j’en serais aujourd’hui si Lydia n’avait pas découvert qu’elle était compatible en tant que donneuse. Certainement pas perchée sur mes escarpins en route pour le métier de mes rêves… Ma meilleure amie m’a offert une part d’elle et m’a littéralement sauvé la vie. Alors je n’ai pas le droit de ternir son geste en agissant avec désinvolture.

– Tu sais quoi ? Tu as raison. Je vais prendre le temps d’aller me réchauffer dans un café avant de rejoindre le bureau, dis-je en voyant le Starbucks à quelques pas de là. Un Americano ne me fera pas de mal !

– Tu détestes l’Americano, Em’s. Tu dis toujours que ce n’est pas du vrai café parce qu’ils le diluent dans de l’eau.

– Et ça reste vrai. Malheureusement, c’est le prix à payer pour avoir ma dose de caféine aujourd’hui !

Ma phrase reste en suspens entre nous tandis que je ferme mon parapluie et pousse la porte du Starbucks pour aller faire la queue devant la caisse. Il y a huit ans, jamais, au grand jamais, je n’aurais bu une telle immondice. J’ai toujours affirmé que le café dilué dans de l’eau était une erreur de la nature. Que le type qui avait inventé ça n’avait aucun palais pour apprécier l’amertume du café. Ce goût délicat qu’il faut apprendre à savourer. Ironie du sort, aujourd’hui, l’Americano est le seul café que je peux boire de temps à autre sans que cela ne nuise à ma santé.

Si, depuis mon opération, j’ai repris une vie normale, ma maladie m’oblige aujourd’hui à être vigilante avec tout ce que j’ingurgite. Certains produits me sont complètement interdits comme le pamplemousse, les sushis ou encore les œufs crus. Je suis un régime assez strict depuis des années pour éviter tout risque et si celui-ci me permet de manger en grande partie ce qui me plaît, je dois prendre soin de ne pas faire des excès qui empêcheraient mon rein de fonctionner correctement. Ce qui implique une restriction des simples plaisirs comme le café.

Dire que je vais utiliser mon joker de la semaine pour un Americano me fait grimacer. Il va clairement falloir que je prenne un donut pour faire passer le goût de ce semblant de café. Ou je vais arriver au bureau encore plus furax que je ne le suis déjà vu le déluge dehors.

– En parlant de ça, commence Lydia, profitant de l’ouverture que je lui offre pour aborder le vrai sujet de son appel, Bruce m’a dit que tu n’avais pas encore pris rendez-vous pour ton bilan annuel. Je peux savoir ce que tu attends ? Tu sais aussi bien que moi qu’en fin d’année, les médecins se font rares. Beaucoup prennent des congés et tu as besoin de faire tous les tests nécessaires une fois par an pour t’assurer que le greffon2 va bien. Bruce m’a dit que l’année dernière, tu as déjà failli rater ton bilan parce que tu t’y étais prise trop tard !

– Hum, ton mari le docteur n’enfreint-il pas le secret professionnel en te racontant tout ça ? demandé-je en avançant en même temps que la file.

Il n’y a plus qu’un homme devant moi, qui drague lourdement la jeune caissière. Cette dernière rougit, mal à l’aise, sans savoir comment se défaire de ce type qui prend une plombe pour payer. J’hésite à intervenir pour l’aider. Cette gamine doit bosser ici entre deux cours à la fac, elle n’a certainement pas envie qu’un abruti gâche sa journée. Je m’apprête à le signaler audit abruti quand je vois l’un des collègues de la caissière venir lui prêter main-forte. Laissant le responsable s’occuper de ça, je me recentre sur ma conversation avec Lydia.

– L’année dernière était une exception. Je venais tout juste d’être nommée associée junior et le boulot ne manquait pas. J’ai dû prouver à tous les connards sexistes de mon service que je méritais ma promotion.

– Oui, je m’en souviens, soupire mon amie avec amertume.

En tant que maîtresse d’école, Lydia a rarement affaire à la toxicité masculine qui gronde dans certains milieux professionnels. Pourtant, elle sait que les femmes occupant un poste haut placé comme moi doivent toujours défendre bec et ongles leur carrière. Au cours de ces cinq dernières années, elle m’a vue bosser d’arrache-pied pour me faire une place chez F&R. Cela n’a pas toujours été facile, notamment à cause du petit groupe de Steve McKinley. Ce dernier mériterait la palme d’or du type le plus misogyne au monde ! Mais tout le boulot que j’ai réalisé en valait la peine, car j’ai atteint mon objectif. Je suis devenue celle dont mon patron ne peut se passer. Je suis devenue le plus jeune associé junior du cabinet. Ce qui n’est pas négligeable.

– OK, très bien. Mais tu vas vraiment essayer de me faire croire que tu as moins de boulot en ce moment ? réplique mon amie d’un air dubitatif.

– Non, pas le moins du monde. Je suis toujours aussi débordée, admets-je, incapable de lui mentir. D’ailleurs, cela risque de s’aggraver puisque le cabinet va fusionner avec un groupe européen…

À cette pensée, je soupire parce que je sais très bien que Robert Richard, le grand patron, va me demander d’étudier cette proposition. Je suis la meilleure avocate spécialisée en fusion et acquisition de la boîte. Il est naturel que l’on se tourne vers moi. Seulement, avec les dizaines de dossiers que j’ai déjà sur le feu, cette nouvelle arrive mal.

– Mais ne t’en fais pas, j’ai appris à gérer les urgences depuis le temps, continué-je, consciente que Lydia risque de s’inquiéter si je mentionne les heures à rallonge qui m’attendent avec ce nouveau projet. Je prendrai mon rendez-vous en arrivant au bureau. Tu n’auras qu’à demander à Bruce de te le confirmer. Sinon, comment va mon petit prince ?

Je suis plus que reconnaissante à Lydia pour ce qu’elle a fait pour moi. Je lui dois la vie et je ne l’oublierai jamais. Je suis prête à tout pour elle et mon amie le sait. Cependant, discuter de ma santé avec elle me met mal à l’aise. Une personne peut tout à fait vivre avec un seul rein, mais je flippe toujours à l’idée que sa générosité à mon égard lui apporte des ennuis à l’avenir. Alors je change constamment de sujet lorsqu’on en parle et Lydia le sait. Elle me connaît certainement mieux que ma propre mère, voilà pourquoi elle enchaîne sans faire un seul commentaire là-dessus.

– Très bien. Il dort encore avec la peluche que tu lui as offerte. Je crois qu’il l’a adoptée !

Je souris bêtement en parlant de mon filleul. Lydia a accouché d’une adorable tête blonde il y a un an et j’en suis raide dingue. Ce petit est sûrement le seul homme de la planète qui ne me donne pas des envies de meurtre. Le seul homme aussi que je risque de fréquenter pour les prochaines années vu mon intolérance aux abrutis qui ne fait que s’accentuer. Et en parlant d’abruti, alors que mon tour de commander arrive enfin, un connard me double sans une once d’hésitation.

– Bordel, je rêve ! Un enfoiré vient tout juste de me passer devant !

– Paix à son âme, rit mon amie, connaissant mon tempérament. N’oublie pas, Em’s, s’il est plus costaud que toi, vise juste avec ton coup de genou. Tu fais à peine soixante kilos. Ta grande gueule ne te protégera pas des coups.

– C’est ce qu’on va voir, marmonné-je avant de la saluer et de raccrocher.

Remontée à bloc en voyant que mon grugeur a déjà payé sa commande, je l’approche et lui tapote l’épaule. Mes doigts frôlent sa veste noire Armani, mais l’inconnu ne se retourne pas. Il fixe son téléphone et écrit un message tandis que je fulmine sur place.

– Excusez-moi ! Il me semble qu’on ne vous a pas appris la politesse ! Lorsqu’une personne attend pour être servie, on ne la double pas !

– Je n’ai rien doublé du tout. Tu traînais alors que la place était libre. Je me suis juste avancé, pitbull.

Je me fige en entendant ce surnom ridicule. Un vague souvenir vient s’imposer à moi. Le souvenir du seul homme qui m’appelait ainsi. Le souvenir d’un homme que j’espérais ne plus jamais recroiser. Une grimace se forme sur mon visage quand l’inconnu se retourne. Bordel. Ce n’est définitivement pas ma journée. Quelles étaient les chances pour que je tombe sur l’ex de Lydia, ici, à Boston, alors qu’il est censé avoir déménagé à Londres ? !

Originaire du Royaume-Uni, Jayden avait emménagé à Boston pour étudier à Harvard. Nous l’avions rencontré avec Lydia dans un bar alors qu’il était déjà diplômé et dans la vie active. Apprendre qu’il avait suivi un parcours très similaire au mien pour devenir membre du barreau avait fait croire à Lydia que nous sympathiserions rapidement. Après tout, même s’il était de quatre ans notre aîné, je ressortais moi aussi de Harvard. Malheureusement, cette université a été le seul point commun que nous ayons eu.

Malgré les efforts de Lydia, nous ne sommes jamais parvenus à nous entendre. C’était viscéral. Dès qu’il entrait dans la pièce, je rêvais de lui écraser les burnes. Et quand il a largué Lydia avec un vulgaire message le lendemain du Nouvel An, cela n’a fait que renforcer mon animosité à son égard. Jayden Taylor était le mec le plus puant, le plus répugnant de la planète. Et quelque chose me dit qu’il n’a pas changé.

Le sourire charmant qu’il adresse à la jeune caissière qui revient avec sa monnaie me rappelle toutes ces fois où j’ai vu une fille lui tourner autour alors qu’il sortait avec Lydia. Si, à ma connaissance, il ne l’a jamais trompée, le fait qu’il se montre aussi avenant envers les autres femmes ne m’a jamais plu. Il prétextait agir en simple gentleman, mais on ne me la fait pas. Il aimait jouer avec son charme anglais qui faisait son petit effet sur les femmes de Boston. Et visiblement, ça n’a pas changé.

– Qu’est-ce que tu fais là, toi ? Tu n’es pas censé être retourné à Londres pour polluer l’air là-bas ?

Jayden me sourit de toutes ses dents en s’appuyant sur le comptoir pour attendre sa commande. Son regard noisette me sonde avec attention et pour une raison inconnue, cela me rend nerveuse. J’ai toujours détesté ce type. Pourtant, sa façon de m’étudier m’incite à me demander ce qu’il voit en moi après cinq ans. Lorsque nous nous sommes connus, je ressortais tout juste de deux ans de consultations médicales quotidiennes et de mon opération rénale. Mon traitement et mon nouveau régime alimentaire m’avaient fait perdre énormément de poids. Alors je n’étais pas vraiment jolie. Et il ne se privait pas pour me le notifier.

L’ex de ma meilleure amie n’a jamais su pourquoi j’étais aussi maigre lorsqu’on s’est rencontrés. J’avais demandé à Lydia de ne pas lui en parler, ne voulant pas de sa fausse pitié alors que je le détestais. Et je ne compte plus le nombre de fois où il a fait des remarques sur mon physique. Comparée à Lydia, une belle blonde aux yeux bleus et au corps de rêve, je n’avais rien de très séduisant. Mes cheveux bruns étaient souvent en bataille lorsqu’on se voyait, ma peau de porcelaine me donnait une allure de malade en permanence et je n’avais littéralement que la peau sur les os. Aujourd’hui, avec le temps, je suis parvenue à trouver un équilibre dans mon régime pour retrouver mes formes. J’ai repris une vie saine et suis heureuse des quelques kilos que je possède. J’ai retrouvé la Emma pleine d’assurance que j’étais à la fac et mes tenues fuselées et élégantes reflètent une image solide que j’apprécie. Je suis loin d’être aussi fragile qu’à l’époque. Pourtant, aussi irritant que cela puisse paraître, mon ventre se noue face à son regard scrutateur.

– Je suis revenu pour le boulot. J’ai une affaire à régler dans le coin, m’apprend-il tandis que ses yeux courent sur mon tailleur. Alors, qu’est-ce que tu deviens, Emma ? Tu es toujours en contact avec Lydia ?

– Bien sûr que je suis toujours en contact avec elle. Lydia est ma meilleure amie au cas où tu l’aurais oublié.

– Même en le voulant, je n’aurais pas pu l’oublier, dit-il en s’arrachant finalement à son observation pour river son regard noisette sur mon visage. Comment va-t-elle ?

Sa tentative de se montrer aimable après m’avoir grillé la priorité dans la file du Starbucks me fait hausser les sourcils. Je soupire et secoue mon parapluie, irritée. S’il ne me cherche pas comme à l’époque, je suis obligée d’être courtoise avec lui, au risque de passer pour une gamine. Et à 31 ans, j’ai largement dépassé l’âge de me quereller avec l’ex de ma meilleure amie pour des broutilles.

– Elle va bien, commencé-je, ne sachant pas du tout comment continuer ma phrase.

Tenir une simple conversation avec lui m’est difficile après toutes les vacheries qu’on s’est lancées par le passé. À l’évidence, il s’en rend compte vu le sourire en coin qui apparaît sur ses lèvres fines. Je remarque au même moment la barbe de trois jours qui fonce le bas de son visage. Il y a cinq ans, il ne se laissait jamais pousser la barbe. Il détestait ça. Alors je suis surprise de voir ce petit duvet de poils sur son visage.

Mon regard se met de lui-même à le détailler, cherchant les autres aspects de son apparence qui ont changé. Ses traits sont plus bruts, plus sévères qu’à l’époque. L’âge et sans doute les responsabilités qu’il endosse vu son costume parfaitement cintré l’ont endurci. Ses cheveux ébène sont toujours coiffés en arrière, mais ils me semblent plus longs. C’est le genre de tignasse dans laquelle on peut facilement glisser ses mains durant une partie de jambes en l’air pour le simple plaisir de la mettre en fouillis. En l’observant ainsi, je comprends pourquoi la jeune caissière se pâme devant lui. Jayden est attirant. Il a de larges épaules et sa carrure athlétique pourrait en faire baver plus d’une. Pourtant, ce qui m’interpelle le plus chez lui est son regard. Intense. Mystérieux. Calculateur. Il me fait me sentir comme une souris entre les griffes acérées d’un chat.

– À vrai dire, elle va même plus que bien ! me sens-je obligée d’ajouter, n’aimant pas cette sensation qui naît dans mon ventre. Elle est mariée à un docteur hyper canon qui n’est pas un enfoiré de première. Et elle vient d’avoir un magnifique petit garçon. Il faut croire que ton départ était la meilleure chose qui ait pu lui arriver !

Ouais, bon, on repassera pour la maturité et tout le tralala. Ce type fait ressortir ce qu’il y a de pire en moi. Il l’a toujours fait et après cinq ans, c’est toujours le cas.

– Je vois que malgré les années, tu continues à la défendre comme un pitbull enragé. Tu n’as pas beaucoup changé.

Son regard glisse sur ma tenue et un étrange frisson me parcourt quand je vois sa mâchoire se crisper.

– Et toi, tu es mariée ? À moins que tu continues à tous les faire fuir avec ton sale caractère, pitbull ?

Je fronce les sourcils et croise les bras contre ma poitrine, mécontente face à ce surnom. À l’époque, il s’était mis à m’appeler comme ça dès que nous nous disputions et que je lui faisais remarquer que Lydia méritait mieux que lui. Je détestais ce surnom et je continue de le faire. Ce qu’il sait vu la lueur d’amusement qui brille dans son regard noisette.

– Ce ne sont pas tes affaires, Taylor Swift, répliqué-je, réutilisant le surnom que je lui avais donné.

Jayden me lance un regard éloquent et un sourire moqueur se dessine au coin de ses lèvres. Oui, bon, ma réponse voulait tout dire. Vu mon intolérance aux connards et aux abrutis, j’ai toujours eu du mal à me poser avec un homme. D’ailleurs, je crois que cela fait bientôt plus d’un an et demi que je n’ai pas couché avec un mec. Lydia prétend que je suis trop difficile. Même pour un simple coup d’un soir, j’ai des exigences. Je n’arrive pas à faire autrement. La dernière fois que j’ai tenté d’abaisser mes standards, cela n’a fait que me frustrer davantage. Le type a éjaculé si précocement qu’en rentrant chez moi, j’ai dû passer une bonne heure dans mon bain pour venir à bout de la tension sexuelle que j’avais emmagasinée. Cette soirée avait été décevante à tout point de vue. Alors je n’ai aucune intention de refaire la même erreur.

– Tu sais, je me suis toujours demandé si, en fin de compte, ton animosité envers moi n’était pas due au fait que tu étais amoureuse de Lydia, lance Jayden en récupérant l’un des deux gobelets que la caissière lui tend. Il n’y a aucun mal à aimer les filles, Emma. Il serait juste temps de t’en rendre compte.

– Je ne suis pas attirée par les filles, abruti. Je couche avec autant d’hommes que je le veux et j’aime ça !

Je me rends compte que j’ai prononcé la deuxième partie de ma phrase un peu trop fort parce que quelques clients se retournent pour me dévisager. Mon visage s’enflamme et je me sens stupide face au regard hilare de Jayden. Bordel, je l’ai encore laissé faire. Il a suffi de quelques secondes en sa présence pour que je perde mon sang-froid et que je dise n’importe quoi. Quand je disais que ce type fait ressortir le pire en moi…

– Vu ton attitude aigrie, tu as pourtant l’air d’être aussi mal baisée qu’à l’époque. Je compatis.

M’adressant un sourire satisfait, l’enfoiré d’ex de ma meilleure amie quitte le Starbucks. Je fulmine sur place, rouge de honte et de colère. J’ai l’intention de renoncer à mon Americano et mon donut, plus du tout d’humeur, quand je vois la caissière me tendre le deuxième gobelet.

– Euh, il a dit que c’était pour vous, mais… je ne veux pas prononcer ce qu’il m’a demandé d’écrire.

Surprise par la nervosité de la jeune fille, je me saisis du gobelet et regarde le nom figurant dessus.

– Quel enfoiré ! grogné-je face à l’intitulé «  pitbull ».

Il m’a doublée exprès. À l’évidence, il m’a reconnue même de dos et a voulu me faire sortir de mes gonds. Furieuse, je quitte le Starbucks et jette au passage le café qu’il a commandé pour moi. Ouais, Jayden Taylor n’a définitivement pas changé !

 




1. Les traitements immunosuppresseurs sont des traitements qui limitent l’action du système immunitaire. On les utilise lorsque le système immunitaire ne fonctionne pas correctement (maladies auto-immunes) ou que l’on souhaite le mettre au repos (chez les personnes transplantées, pour prévenir le rejet de la greffe).

2. Un greffon rénal est un rein qui a été transplanté d’un donneur à un patient atteint d’insuffisance rénale. Il remplace le rein défaillant et permet au patient de retrouver une fonction rénale normale.



2.

Jayden

 

Lorsque l’ascenseur du hall se referme, commençant sa montée jusqu’au quatorzième étage, je passe une main dans mes cheveux trempés pour tenter d’y remettre de l’ordre. Avec le vent et la pluie qui ne cesse de tomber, je ne dois plus ressembler à grand-chose. Cela vient s’ajouter à mes traits tirés et mes cernes. Comme première impression, j’aurais sans doute fait mieux. Mais je suis bien trop fatigué pour m’en préoccuper. Je viens de me taper sept heures trente de vol entre Londres et Boston. Je suis épuisé et le café que je suis parvenu à trouver avant ma réunion ne m’aide en rien. Je ferme les yeux un instant, me maudissant d’avoir accepté de rencontrer Robert dès mon arrivée. Un peu de sommeil n’aurait pas été du luxe…

Avec un soupir, je termine mon café noir. Non, je ne dois pas regretter ma décision. Plus vite je m’occuperai d’examiner cette fusion avec le cabinet de Fisch & Richard, plus vite je pourrai rentrer chez moi. Je n’ai aucune envie de rester dans cette ville plus que nécessaire. J’y ai bien trop de mauvais souvenirs. Et en parlant de mauvais souvenirs, ma rencontre avec Emma Miller me revient à l’esprit. Revoir la meilleure amie de mon ex après tant de temps m’a pris de court. Sans surprise, le passé tente de remonter à la surface. Par chance, l’ascenseur émet un «  ding ! », m’indiquant que je suis arrivé. Il me rappelle que je dois laisser Emma derrière moi, tout comme je l’ai fait il y a cinq ans. Mon attaché-case en main, je sors de l’ascenseur et me dirige d’emblée vers le standard. En chemin, j’en profite pour me débarrasser de mon gobelet vide.

– Bonjour, mademoiselle. Je cherche le bureau de Robert Richard. Nous avons rendez-vous.

La standardiste lève les yeux de son magazine, prise en flagrant délit, et m’adresse un sourire désolé.

– Bienvenue chez Fisch & Richard ! Que puis-je faire pour vous ?

– J’ai rendez-vous avec M. Richard, me répété-je, ne lui tenant pas rigueur de sa soudaine nervosité.

Il est à peine huit heures du matin. Aucun client n’est attendu dans les bureaux à cette heure. Je sais comment fonctionnent les cabinets américains. Les avocats qui doivent s’entretenir avec leur client si tôt le matin les emmènent généralement petit-déjeuner. Autour d’un café et d’une bonne omelette servie avec du bacon, nos interlocuteurs sont plus malléables. Alors la rouquine ne devait pas s’attendre à voir débarquer quelqu’un de si bon matin.

– Je suis envoyé par Maddison Peterson d’Allen Peterson. Je m’appelle Jayden Taylor.

La jeune femme derrière le bureau semble avoir entendu mon nom quelque part parce que son expression change. Son regard s’écarquille et elle me dévisage, surprise.

– Vous êtes le type pour la fusion ? Pas possible ! Enfin, je veux dire que je m’attendais à ce qu’on nous envoie l’un des associés seniors pour…

J’esquisse un sourire face à la nervosité évidente d’Éloise, d’après son badge. Je ne suis pas étonné qu’elle soit prise de court par ma présence. Malgré mon expérience notable, aucun associé junior ne devrait être en charge d’une fusion aussi importante entre deux cabinets. Pourtant, c’est bien ce que Maddison m’a demandé. Ma patronne me fait entièrement confiance pour prendre à cœur les intérêts de la boîte. Ce qui me surprend très peu sachant que je suis son fils cadet.

Oh, bien sûr, très peu de monde est au courant de ce petit détail. Lorsque j’ai décidé de suivre la même voie professionnelle que ma mère, avocate depuis des années, j’ai voulu me faire un nom par moi-même. C’est pour cette raison que je n’ai jamais parlé de notre lien parental à qui que ce soit. Le fait qu’elle ait gardé son nom de jeune fille pour exercer m’aide aussi. Personne n’a encore fait le lien chez Allen Peterson et personne ne le fera non plus ici à Boston. Cela m’arrange. Je n’ai pas envie qu’on pense que ma mère me laisse m’occuper de cette fusion uniquement parce que je suis son fils. J’ai travaillé dur pour monter en grade. Et je compte prouver à ma mère que je suis désormais prêt à ce qu’elle me nomme partenaire senior en m’occupant de cette fusion avec brio.

– Pourriez-vous m’annoncer à M. Richard, mademoiselle ?

Un silence me répond tandis que le regard de la standardiste se perd sur ma chemise trempée qui fait ressortir mes muscles. J’ai enlevé ma veste dans l’ascenseur, mais j’aurais peut-être dû la garder. Je suis obligé de me racler la gorge pour la sortir de sa torpeur.

– Je… Oui, oui. Je vais prévenir immédiatement Robert !

La rouquine part à toute vitesse vers l’un des couloirs, courant sur ses escarpins. Je soupire et secoue ma veste trempée. J’ai oublié de prendre mon manteau lorsque j’ai quitté la chambre d’hôtel louée pour mon bref séjour ici. Je ne pensais pas qu’il pleuvrait autant ce matin. Résultat des courses, je suis trempé. Cela ne me dérangerait pas plus que cela si je n’avais pas surpris le regard de la standardiste rivé sur moi.

En temps normal, être maté par les femmes ne me gêne pas. J’apprécie qu’elles me trouvent à leur goût vu le mal que je me donne pour maintenir mon physique malgré le temps que je passe assis derrière un bureau. Cependant, lorsque j’entre sur mon lieu de travail, je laisse ma fierté masculine de côté. Je ne flirte pas avec mes collègues et encore moins avec mes clientes. Je tiens à garder ma sphère professionnelle séparée de ma vie privée. Ce qui est beaucoup plus facile si je ne couche pas avec toutes celles qui me tendent la perche. Mon comportement me fait souvent passer pour un mec coincé ou froid, mais je m’en moque. Un jour, je serai amené à reprendre la firme familiale, alors je soigne mon image dès maintenant. Ce que je vais devoir continuer à faire à Boston même si, officiellement, il ne s’agit pas de mon cabinet.

Cette idée de fusion me fatigue déjà.

Quelques minutes plus tard, Éloise revient avec une autre employée.

– Monsieur Taylor, bonjour ! Je suis Nathalie Davis, la DRH du service ! s’exclame la brunette élancée avec une taille de guêpe. Robert est au téléphone, mais il m’a demandé de vous conduire à la salle de conférences pendant qu’il se libère.
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